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  À vous mes enfants, à qui je porte un amour infini...




  




  





  Voulez-vous que je vous raconte l’histoire de Firmin Sirpotin,


  ce petit garçon malicieux et coquin qui n’en fait toujours qu’à sa tête ?




  Aimeriez-vous savoir ce qui lui est arrivé


  après s’être montré, une fois encore, trop obstiné ?




  À moins que je ne me trompe,


  c’est le genre d’histoires dont les enfants de votre âge raffolent, n’est-ce pas ?


  Alors, installez-vous bien,


  et laissez-moi vous conter tout cela...




  




  PROLOGUE




  Au premier abord, Firmin Sirpotin n’est pas différent des autres enfants. Non, c’est un petit garçon ordinaire, pas très grand, certes, mais pas trop petit non plus. Ordinaire, quoi. Je ne saurais vous dire avec exactitude son âge, mais d’après moi, il doit avoir huit ou neuf ans. Un bel âge, me direz-vous, pour un enfant. L’âge des expériences en tout genre, des envies d’explorations et des rêves d’aventures. Surtout pour les petits garçons. Non pas que vous, jeunes filles, n’aimiez pas cela, mais peut-être est-ce moins dans votre nature.




  Toujours est-il que notre jeune Firmin est un petit garçon plein de vie, débordant d’énergie et toujours à la recherche de nouvelles idées. Il adore par-dessus tout faire les choses lui-même, persuadé d’avoir l’âge suffisant pour faire comme les grands.




  Et surtout, il n’aime pas être simple observateur de ce qui l’entoure.




  Non, lui, il veut agir. Remarquez, nous aurions tort de l’en blâmer, car il est vrai qu’il est toujours plus amusant de faire les choses soi-même que de regarder les autres les faire à notre place. Le seul hic, c’est qu’un enfant de son âge ne peut pas tout faire, et heureusement d’ailleurs, mais cela, Firmin ne l’admet pas.




  Oh, mais je m’avance un peu là ! Je risque de vous dévoiler le cœur de l’histoire avant même de l’avoir commencée. Bon, reprenons. Où en étais-je ? Ah oui !




  Je disais donc que Firmin est plein de vie, mais j’ai oublié de vous dire qu’il est aussi très gourmand. Et n’allez pas croire que, comme la plupart d’entre vous, il n’aime que les sucreries et autres douceurs que l’on ne trouve que dans les bonnes pâtisseries (notez bien que ce n’est pas une critique, loin de moi une telle pensée, d’autant que sur ce point-là, je vous ressemble !).




  Donc, croyez-moi si vous voulez, mais Firmin Sirpotin raffole de tout ! Le comble du bonheur pour sa maman qui prend un plaisir fou à lui mitonner de bons petits plats, dignes des plus fins gourmets, et que Firmin déguste jusqu’à la dernière bouchée. Il ne laisse jamais rien dans son assiette. Mais cela ne veut pas dire que Firmin est rondouillard. Non, il est plutôt...disons...ordinaire. Oui, c’est cela. Ni trop gros, ni trop maigre.




  Ordinaire, quoi !




  Enfin, plus j’y pense et plus je me dis que Firmin n’est pas si ordinaire que ça finalement. Physiquement, je veux dire. En fait, moi, je n’y fais plus très attention, car il est vrai que je le vois bien souvent. Et si cela m’a surprise la première fois où je l’ai rencontré, je pense maintenant que cela me manquerait si elles changeaient. Ce ne serait plus le Firmin que tout le monde connaît. Oh, mais suis-je sotte ! Je vous parle de cela mais je ne vous ai même pas dit de quoi il s’agit !




  Firmin Sirpotin a les oreilles en feuilles de chou ! Comment ? Que dites-vous ? Oh non, non, il n’a pas des feuilles de chou à la place des oreilles ! Non, cela veut juste dire qu’il a les oreilles décollées. Bon, elles le sont tellement qu’on pourrait se demander comment elles tiennent, mais le fait est qu’elles tiennent. Du moins, la dernière fois que j’ai vu Firmin, elles étaient toujours là ! D’un autre côté, cela lui va bien, je trouve même que ça lui donne un certain charme. Tout comme ses ravissantes tâches de rousseur d’ailleurs, qui s’étalent joliment sur le pourtour de son nez en trompette.




  Ah ? Vous ne saviez pas qu’il avait un nez en trompette ? Bah, ce n’est qu’un détail ! Et puis, ce n’est qu’une petite trompette !




  Bon, que vous dire d’autre à son sujet, avant de commencer notre histoire ? Voyons, je vous ai parlé de ses oreilles, de son nez...ah, j’y suis !




  J’ai oublié de mentionner le fait qu’il a les cheveux aussi bouclés que la toison d’un mouton mais, surtout, que leur couleur est étonnante. Aussi orange qu’une carotte à point ! Bref, un orange superbe, me direz-vous, ce en quoi je vous donnerais raison, sauf que voilà : ses cheveux sont si lumineux qu’on les voit dans la nuit ! Impossible donc, pour notre Firmin, de savoir l’effet que cela fait d’être plongé dans l’obscurité la plus totale.




  Oh, je vous entends déjà me dire : il n’a qu’un mettre un bonnet ! Certes, cela serait une bonne idée, mais vous aimeriez, vous, dormir avec un bonnet sur la tête ? Personnellement, il finirait par me gratter, sans compter qu’il passerait son temps à bouger ! Non, cela ne serait pas si agréable que ça, et Firmin est d’accord avec moi là-dessus. À moins d’une nécessité absolue, voire vitale, point n’est besoin pour lui de dormir avec un bonnet toute la nuit. D’ailleurs, cela n’a-t-il pas un petit côté rassurant d’avoir une veilleuse naturelle sur la tête ? Elle ne s’use jamais et personne ne peut l’éteindre à votre insu !




  Bon, je parle, je parle, mais si je n’accélère pas un peu le rythme, vous n’aurez jamais le temps d’aller jusqu’au bout de mon histoire, ce qui serait fort dommage.




  Voilà, je pense vous avoir bien présenté le jeune Firmin Sirpotin (à ce sujet, j’essayerai de le prendre en photo la prochaine fois que je le verrai, mais je ne vous promets rien, car Firmin ne tient pas en place !), il est donc temps, maintenant, de vous raconter ce qui lui est arrivé récemment...




  




  
L’arrivée à Placboue






  - Dis maman, on est bientôt arrivés ?




  Sagement assis sur la banquette usée de la classe économique, un sandwich au poulet dans les mains, Firmin Sirpotin regardait défiler le paysage à vive allure, tout en dégustant le déjeuner préparé par sa mère le matin même.




  - Dans une heure environ, nous arriverons à la gare de Placboue, Firmin. Mais nous devrons ensuite prendre le car municipal pour nous rendre jusqu’à la ferme de ton grand-père. Et cela risque de nous prendre une bonne heure de plus, mon chéri.




  Satisfait, Firmin se remit à mordre à pleines dents dans son sandwich moelleux, attentif toutefois à ne pas salir sa jolie veste achetée spécialement pour l’occasion.




  Pour la première fois depuis longtemps, Firmin allait passer les vacances d’été chez son grand-père Bilbou, dans le comté de Strucla. Cela faisait au moins trois ans qu’il ne l’avait pas vu, mais Firmin gardait en mémoire le visage d’un vieil homme à la barbe si blanche et au ventre si rebondi qu’il pensait à l’époque que son grand-père était le Père Noël, et qu’il prenait lui aussi des vacances à la ferme pendant l’été. Il avait bien essayé de l’espionner quelquefois, essayant de le surprendre à nettoyer ou à ranger son bel habit rouge, mais jamais Firmin n’en vit le moindre bout de tissu. Pas plus que ses magnifiques bottes noires, d’ailleurs. Son grand-père Bilbou ne portait que de vieux sabots en bois, très bruyants et certainement inconfortables.




  Mais depuis, Firmin avait grandi, et il avait fini par se rendre compte que tout cela était saugrenu. Son grand-père Bilbou n’était rien d’autre que... eh bien, son grand-père ! Un vieil homme ordinaire, vivant à la ferme depuis toujours, et qui s’adonnait à l’élevage des vaches, des cochons, et des moutons, sans oublier les innombrables lapins et poules que l’âne Gaston, un vieux mâle taciturne et sacrément têtu, surveillait toujours de son œil larmoyant, en mâchouillant bruyamment les quelques touffes d’herbes tendres qui poussaient au pied des clôtures.




  Firmin termina son sandwich, puis lécha, un par un, ses doigts couverts de miettes délicieuses. Son appétit faisait plaisir à voir, et sa mère, qui le connaissait bien, avait prévu un petit quelque chose en plus dans son panier à provisions.




  - Veux-tu une part de tourte aux pommes, mon chéri ?




  Les yeux verts de Firmin Sirpotin brillèrent d’un plaisir non dissimulé à l’idée de savourer un dessert si succulent.




  - Oh oui alors ! répondit le jeune garçon en tendant immédiatement les deux mains.




  La délicieuse tourte aux pommes fut avalée en moins de deux, sous le regard attendri et émerveillé de sa mère. Puis, la digestion et le roulis du train aidant, les yeux de Firmin devinrent subitement très lourds et commencèrent à se fermer.




  Posant alors le livre qu’il emmenait partout avec lui ces derniers temps (et qui traitait de l’histoire des dinosaures, pour ceux que cela intéresserait), il s’allongea sur la banquette, non sans avoir pris soin, toutefois, d’enlever ses chaussures.




  La seconde d’après, Firmin dormait à poings fermés, peu soucieux que ses ronflements bruyants puissent incommoder les oreilles des autres occupants du wagon.




  Lorsque Firmin et sa maman descendirent sur le quai de la gare de Placboue, leur bagage à la main, ils furent assaillis (du moins leurs oreilles)




  par un brouhaha monumental provenant de la rue principale, située juste derrière la gare. La surprise, voire l’inquiétude, se peignit subitement sur le visage de Madame Sirpotin car, d’ordinaire, la ville de Placboue était aussi calme et tranquille qu’un lieu abandonné, et jamais, au grand jamais, un tel chahut ne s’était produit. Du moins, Madame Sirpotin ne s’en souvenait-elle pas. Enfin, une chose était sûre : elle n’avait jamais vu cela de ses propres yeux ! Que pouvait-il donc se passer, en ce jour si ordinaire, pour que tous les habitants de Placboue fassent un tel remue-ménage ?




  Si Firmin est de nature curieuse, c’est qu’il a de qui tenir ! Madame Sirpotin n’hésita pas une seconde avant d’attraper son fils par la main, et de se ruer dans la rue en émoi. Rien ni personne n’aurait pu empêcher la maman de Firmin de voir ce qui se passait ce jour-là.




  Ils durent jouer des coudes pour se frayer un passage (mais en cela, Madame Sirpotin est fort habile) et, en moins de deux, ils furent aux premières loges. Perplexes, ils se retrouvèrent devant les marches de la mairie, mais contre toute attente, rien d’extraordinaire ne leur sauta aux yeux. Pourtant, de tous côtés, la clameur populaire continuait de s’élever de plus belle, et les gens n’avaient de cesse de gesticuler en tous sens.




  Un peu agacée de ne pas comprendre ce qui se passait, Madame Sirpotin apostropha une jeune femme (visiblement une servante, vu la coiffe qu’elle avait sur la tête et le tablier immaculé qui couvrait le devant de sa robe sombre) qui se trouvait juste derrière elle, et lui demanda sans plus de cérémonie : « Dites-moi, très chère, que signifie tout ce vacarme ? »




  La dite « très chère », bien qu’ébahie de se retrouver face à une femme, manifestement de bonne famille, ignorant encore ce qui se passait à Placboue, s’accorda néanmoins une pause dans ses acclamations véhémentes et prit le temps de lui retourner la question que voici :




  - Madame ne sait vraiment pas ce qui vient de se produire ?




  - Eh bien non, jeune fille, sinon, je ne serais pas là à vous poser une telle question, voyons !




  Etre l’une des dernières informées était déjà suffisamment humiliant pour Madame Sirpotin qui se targuait de toujours tout savoir sur tout avant tout le monde, mais qu’en plus, une tierce personne (servante ou non d’ailleurs, cela importait peu pour Madame Sirpotin) insiste sur son ignorance indéniable, cela risquait fort de lui monter au nez (vous savez, comme la moutarde !).




  D’ailleurs, Madame Sirpotin commençait à ressentir des chatouillements désagréables dans l’arrière-gorge, lesquels menaçaient à tout moment d’envahir ses narines si elle ne se reprenait pas rapidement.




  Au fait, vous ai-je déjà dit que les colères de Madame Sirpotin sont connues, et redoutées, par tout son entourage ? Non ? Eh bien c’est chose faite, mais n’ayez crainte, même si elles sont généralement explosives, elles ne durent jamais très longtemps. Et puis Madame Sirpotin est de nature assez joviale (en cela Firmin est le portrait craché de sa mère) ; une fois sa colère passée, elle retrouve instantanément le sourire, et tout est oublié.




  Où en étais-je ? Ah oui, je vous disais donc que la jeune servante avait tout intérêt à répondre directement si elle ne voulait pas voir Madame Sirpotin dans toute sa fureur détonante. Par chance, elle eut la bonne idée de ne pas en rajouter et lui répondit ceci :




  - C’est un grand malheur qui nous arrive à Placboue, Madame.




  L’horloge de la mairie vient de s’arrêter ! Il paraît qu’une petite pièce métallique est tombée dans les engrenages et a tout coincé ! Cela fait plus d’une heure que nous n’avons plus d’heure !




  - Oh mon Dieu ! s’exclama Madame Sirpotin, catastrophée.




  Comment une chose pareille a-t-elle pu arriver ? C’est réellement terrible !




  Atterrée, Madame Sirpotin regarda son fils, que la gravité de la situation laissait quelque peu indifférent (il faut le comprendre d’ailleurs, à son âge, l’heure importe peu, n’est-ce pas ?), puis lui serra plus fortement la main avant d’oser lever la tête pour regarder cette grande horloge qui refusait désormais de donner l’heure. Elle dut se protéger les yeux de la main pour ne pas être éblouie par le soleil radieux de cette belle journée d’été.




  Firmin n’avait jamais vu sa mère aussi effondrée qu’en ce jour d’arrivée à Placboue. Plissant les yeux comme pour s’assurer que tout cela n’était pas un mauvais rêve, celle-ci ne put que se rendre à l’évidence : les deux aiguilles refusaient obstinément de bouger.




  Placboue n’avait plus d’heure !




  Mais pourquoi était-ce si grave, me direz-vous ? Voilà une excellente question, à laquelle je vais m’empresser de répondre.




  Eh bien voilà, pour ceux qui ne sont jamais allés à Placboue (à cet égard, je vous engage à y passer un de ces jours car c’est une petite ville fort agréable), il vous faut savoir qu’aucun habitant ne possède de montre, ni aucun autre objet personnel capable de donner l’heure. Si vous désirez savoir combien de temps il vous reste avant le déjeuner ou s’il est l’heure d’aller se coucher, vous êtes obligés de vous en remettre à la grande horloge de la mairie. Elle seule est en mesure de vous indiquer l’heure qu’il est.




  C’est d’ailleurs la raison pour laquelle toutes les maisons ont été construites autour de la mairie, et il n’y en a pas une seule dans toute la ville qui n’ait une fenêtre donnant sur l’horloge.




  Vous comprenez maintenant pourquoi les habitants étaient si catastrophés. Quant à Madame Sirpotin, elle avait passé toute son enfance à Placboue et jamais, au grand jamais, elle n’aurait pu imaginer qu’une chose pareille puisse se produire.




  En fait, il n’y avait qu’un seul habitant dans tout Placboue qui ne s’était jamais soucié de savoir l’heure qu’il était, et ce n’était autre que le père de Madame Sirpotin, ou le grand-père de Firmin si vous préférez. Vous savez, le grand-père Bilbou dont je vous ai parlé tout à l’heure ? Pour lui, l’heure n’avait jamais été rien d’autre qu’une absurde servitude temporelle dont il avait toujours voulu se libérer. Alors il était parti s’installer dans une vieille ferme à plusieurs kilomètres à l’ouest de Placboue, heureux de ne plus jamais voir cette horrible chose à aiguilles qui lui rappelait toute la journée qu’il vieillissait un peu plus d’heure en heure. Mais grand-père Bilbou n’est pas un aventurier, aussi est-il resté dans le comté de Strucla.




  Enfin voilà, tout ça pour vous dire que la ville de Placboue était dans tous ses états. Sans heure, les habitants étaient perdus. Mais tout d’un coup, le maître horloger (celui qui avait conçu cette belle mécanique temporelle) surgit, les cheveux tout ébouriffés (pour ne pas dire en pétard !), en haut des marches de la mairie et réclama le silence d’un geste impérieux.




  - Ecoutez-moi tous ! cria-t-il à la foule qui, l’ayant reconnu, se tut instantanément. Je ne sais comment cela est arrivé, mais c’est arrivé ! Il y a bien quelque chose de coincé au niveau de la roue de transmission, et cela empêche le pignon principal de tourner ! Tant que l’on n’aura pas enlevé cet intrus, les aiguilles ne pourront pas bouger.




  - Alors qu’est-ce vous attendez pour l’enlever ? s’emporta un gros monsieur au visage rubicond, indigné que cela prenne autant de temps. Il avait un rendez-vous chez son coiffeur à seize heures et n’avait aucune idée du temps qu’il lui restait avant de s’y rendre. Comment pourrait-il être à l’heure s’il n’avait plus d’heure ?




  Cette question était bien évidemment la préoccupation majeure de tous les habitants de Placboue (au fait, vous ai-je dit qu’on les appelait les Placboueux ?) et chacun commençait à s’angoisser à l’idée d’être en retard pour quelque chose. Je vous laisse imaginer le fouillis ambiant !




  Mais le maître horloger (qui avait remis ses cheveux en place) leva de nouveau la main et répondit d’une voix forte :




  - C’est justement-là le problème. Il m’est impossible de le faire moi-même ! L’horloge est placée dans une cavité bien trop étroite et lorsque je l’ai installée, j’étais loin de penser qu’elle tomberait en panne un jour !




  - Oh!




  De nouveaux murmures indignés s’élevèrent de la foule, dont les rangs se resserrèrent et se firent plus menaçants.




  - Attendez, attendez ! implora le maître horloger, dont le visage s’était décomposé à la vue de cette marée humaine qui menaçait de l’engloutir tout entier. Je n’ai pas dit qu’on ne pouvait pas la réparer. J’ai simplement dit que JE ne pouvais pas le faire. En fait, il faudrait trouver quelqu’un d’assez petit et menu pour se faufiler derrière les rouages et atteindre le système moteur de l’horloge...




  Cette fois, le silence se fit, et chacun se tourna vers son voisin pour déterminer s’il avait le profil type ou non.




  Brusquement, une petite voix s’éleva de la foule et cria : « Moi, je vais le faire ! »




  - Firmin !




  Madame Sirpotin se pencha vers son rejeton qu’elle regarda d’un œil sévère.




  - Il n’en est pas question, jeune homme ! lui intima-t-elle en agitant son index impérieux devant les yeux. Tu es bien trop petit et cette tâche est bien trop dangereuse.




  Vous l’avez compris, ce n’est vraiment pas le genre de choses qu’il faut dire à Firmin. Courroucé (pour ne pas dire indigné) que sa mère le juge incapable de réparer la seule horloge de la ville, Firmin se détacha vivement du rang et gravit, à toute volée, les marches de la mairie.




  - J’arrive ! cria-t-il à l’attention du maître horloger, dont les joues reprirent un peu de couleur à la perspective de ne pas être tout de suite jeté en pâtures à la foule grincheuse.




  - Ah, très bien ! lui dit-il en agrippant Firmin par le bras de peur qu’il ne change d’avis et reparte se réfugier dans les jupons de sa mère. Tu es parfait, mon garçon ! Ni trop grand, ni trop gros. Allons viens, suis-moi que je te montre par où passer.




  Admirative, la foule vit disparaître dans le hall de la mairie ce jeune garçon si courageux qui allait leur permettre de retrouver l’heure. Seule Madame Sirpotin avait les traits décomposés. Elle imaginait déjà son fils unique coincé à tout jamais dans les rouages de la grosse horloge de Placboue.




  Fier comme un paon, Firmin se laissa guider par le maître horloger, qui le mena vers le coin le plus obscur de la mairie.




  Loin de tout et à peine visible, une porte métallique, aussi lourde qu’un char d’assaut, se devinait dans la pénombre environnante.




  Ecrits en gros caractères d’un rouge flamboyant, les mots “Accès interdit” sautaient immédiatement aux yeux et décourageaient quiconque aurait osé s’aventurer plus avant, si tant est qu’il ait pu ouvrir la porte, car celle-ci était close, et bien close !




  Le maître horloger sortit donc, de sa poche de pantalon, une grosse clé en fer et l’introduisit d’une main assurée dans la serrure. Celle-ci sembla faire quelques difficultés avant de consentir à libérer le verrou, mais après avoir insisté patiemment, le maître horloger réussit à ouvrir la lourde porte.




  Firmin le regarda pousser ladite porte, amusé de voir son visage rougir comme une tomate bien mûre sous l’effort.




  Grâce à une tige en métal fixée au mur derrière la porte, au bout de laquelle un crochet avait été soudé, le maître horloger put la maintenir ouverte en introduisant ledit crochet dans un anneau en métal vissé directement dans la porte.




  - Voilà, mon garçon, c’est ici, lui dit le maître horloger, en sortant un affreux mouchoir vert de son autre poche de pantalon pour s’essuyer le front qui dégoulinait de sueur (oui, je sais, beurk, me direz-vous, mais rappelez-vous qu’il vient de fournir un effort considérable). Je te laisse monter tout seul car il n’y a pas assez de place pour deux là-haut. Fais bien attention surtout de ne pas glisser, car cet escalier que voilà va te conduire dans...comment dire... le grenier de la mairie, mais il n’y a pas de plancher.




  Juste un enchevêtrement de poutres et de traverses. Alors pas d’imprudence, mais ne redescends pas avant d’avoir décoincé mon horloge, surtout !




  - Oups !




  Je vous retranscris texto la pensée immédiate de Firmin en découvrant ce qui l’attendait.




  Mais devant le regard insistant du maître horloger (lequel avait commencé à battre du pied dans un signe évident d’impatience contenue), un regard finalement peu sympathique, Firmin comprit qu’il ne pouvait faire marche arrière sans passer pour un poltron et qu’il ne lui restait d’autre solution que de gravir les marches de ce sombre et peu engageant escalier.




  Son pied hésitant venait à peine de se poser sur la première marche lorsqu’il entendit crier :




  - Firmin, mon chéri, attends !




  Oh, douce voix inespérée ! Sa mère bien-aimée venait à son secours!




  - Firmin, donne-moi ta veste, mon chéri. Tu ne peux grimper là-haut avec, tu risquerais de la salir, ou pire, de la déchirer.




  - Mais...




  - Pas de mais, mon chéri ! Il est hors de question que tu gardes ta veste. Allons, donne-la-moi !




  Drôle de remarque, me direz-vous, pour une mère qui, quelques instants plus tôt, semblait mortifiée à l’idée de savoir son fils dans les hauteurs obscures de la mairie. Eh oui !




  Mais finalement, devant l’engouement général et surtout l’admiration flagrante de la foule pour son fiston, Madame Sirpotin avait résolu de prendre sur elle son angoisse de mère protectrice, et savourait désormais le bonheur et la fierté d’être celle qui avait porté en son sein un être si courageux et si dévoué.




  - Oups !




  Voilà la deuxième pensée constructive de notre jeune Firmin en cette journée d’été. Je vous rassure sur ce point, Firmin est un petit garçon très intelligent et qui sait parfaitement faire des phrases cohérentes. Mais pour sa défense, je dois avouer que cette situation périlleuse (dans laquelle il s’était mis tout seul, je vous l’accorde !) ne favorisait guère une réflexion très poussée. D’ailleurs, d’après ce que Firmin m’a raconté par la suite, son cerveau était, à ce moment-là, tout chamboulé.




  - Voilà qui est mieux, lui dit sa maman après l’avoir dépouillé, avec douceur toutefois, de son veston flambant neuf. Va maintenant !




  L’orgueil manifeste qui éclaboussait ses paroles empêcha définitivement Firmin de faire marche arrière. Jamais, au grand jamais, il ne ferait honte à sa maman ! Alors, d’un pas fébrile mais résolu, Firmin Sirpotin commença son ascension périlleuse.




  Non pas que Firmin aime tout particulièrement l’effort physique, il n’empêche que, pour une fois, il aurait préféré avoir un millier de marches supplémentaires à gravir, ou plus même, pour peu que cela retarde le moment angoissant où il aurait à franchir la trappe menant dans les combles de la mairie. Malheureusement pour lui, l’escalier en question était tout à fait ordinaire et le conduisit rapidement (trop rapidement !) à hauteur de la trappe fatidique.




  Toujours hésitant, Firmin tenta un dernier regard (qui se voulait implorant) vers sa tendre maman, mais celle-ci, toute à sa fierté maternelle, se contenta (honte à elle, me direz-vous) de lui adresser un joyeux signe de la main avant de rebrousser chemin et de rejoindre la foule impatiente, prête à laisser éclater sa joie au moindre mouvement perceptible des aiguilles de l’horloge.




  N’ayant plus que le maître horloger pour toute compagnie, et vu le regard agacé que celui-ci lui retourna (il commençait à ne pas apprécier du tout la lenteur exagérée de ce gamin prétentieux), Firmin n’eut d’autre choix que de tendre ses petits bras et de poser ses petites mains sur la trappe, puis de pousser de toutes ses forces pour soulever le lourd panneau. Mais en réalité, ledit panneau (allez savoir pourquoi, d’ailleurs !) n’était pas si lourd que ça ; il était même bizarrement léger. Alors, évidemment, Firmin faillit tomber sous le coup de la surprise.




  Par chance (ou par malchance, à vous de juger), sa chute fut stoppée net par son nez en trompette, lequel vint heurter violemment, et surtout douloureusement, le rebord de la trappe, mais empêcha tout de même Firmin de dégringoler l’escalier et lui évita l’humiliation certaine de se retrouver étalé de tout son long aux pieds (toujours tapotant) du maître horloger.




  Rassurez-vous, le nez de Firmin est toujours en trompette, ni plus ni moins (aucun risque qu’il franchisse le cap du cor de chasse !), mais je ne vous cache pas qu’il en a vu de toutes les couleurs à ce moment-là ! Il est devenu tellement rouge qu’il n’y avait plus moyen de discerner la moindre tâche de rousseur et, par la suite, le violet puis le marron n’ont rien arrangé.




  Ce n’est que lorsque son bleu est passé au jaune cireux qu’on a pu de nouveau les apercevoir mais, vous vous en doutez, cela a pris un peu de temps !




  Pauvre Firmin, me direz-vous, tout cela commençait plutôt mal pour lui. Eh oui, surtout qu’il n’était pas arrivé au bout de ses surprises ! Mais n’allons pas trop vite et reprenons.




  Bon, une fois la trappe ouverte, et la douleur irradiant dans tout son appendice nasal, Firmin (qui ne put s’empêcher de jurer, mais là je ne vous répéterai pas ce qu’il a dit, non, non, n’insistez- pas !) se hissa sur le rebord de la trappe et s’assit avec précaution sur une grosse poutre disposée juste devant lui. Par chance, il est relativement souple et adroit (mais si voyons !) et n’eut donc guère de mal à trouver une position confortable. Toutefois, il prit un peu de temps pour repérer les lieux, et surtout pour que ses yeux s’habituent à la semi-obscurité.




  Au bout d’un instant, il finit par distinguer le mécanisme complexe de la grosse horloge, que la lumière diffuse passant à travers la toiture éclairait faiblement. Mais si Firmin aperçut rapidement les rouages de l’horloge, il s’aperçut tout aussi rapidement que cette dernière n’était pas à portée de mains.




  Autrement dit, il allait devoir jouer les équilibristes pour l’approcher, sachant que les poutres soutenant la toiture n’allaient pas lui faciliter la tâche, et allaient peut-être même tenter de l’assommer une fois ou deux au passage !




  Histoire d’en rajouter un peu, il s’aperçut, encore une fois (quand je vous dis que Firmin Sirpotin est très perspicace !), que cette satanée horloge avait été installée, par son satané maître horloger, dans la partie la plus réduite de cet endroit poussiéreux.




  Sur le moment, Firmin n’eut aucune idée de la façon dont il allait pouvoir l’atteindre, mais comme il n’est pas du genre à se faire du souci avant de se retrouver face au problème, il prit la chose très calmement.




  Par ailleurs, et hormis la poussière, le lieu n’était pas totalement dénué de charme, et Firmin pensa même en faire son terrain de jeu dans un avenir prochain, pour peu qu’il parvienne à se sortir indemne de ce guêpier.




  Enfin, comme il ne pouvait décemment pas rester assis-là jusqu’à la Saint Glin-Glin (vous savez, cette fête mystérieuse qui ne vient jamais, et qu’on ne peut donc jamais souhaiter à qui que ce soit !) et que, franchement, il avait mieux à faire (rappelez-vous, il devait se rendre chez son grand-père Bilbou), Firmin se mit prestement debout sur la poutre, dans un équilibre parfait.




  Satisfait, il se redressa de toute sa hauteur, prêt à entamer son périple d’équilibriste. Mais, et vous vous en doutez sûrement, même si Firmin n’est pas très grand, il l’était assez à ce moment-là pour que sa tête s’encastre magistralement dans la poutre située juste au-dessus de lui. Et si ses cheveux sont joliment colorés, ils ne sont pas assez épais pour amortir un tel choc !




  Point besoin de vous le dire, vous le savez déjà : nouveau juron !




  Très coloré lui aussi ! Et une belle bosse bien ronde sur le sommet du crâne, histoire que son nez en patate se sente moins seul ! Oh, je puis vous assurer qu’après cela, Firmin ne s’est pas gêné pour traiter cette grosse horloge de tous les petits noms d’oiseaux qu’il connaissait (et pour son âge, je trouve qu’il en connaît beaucoup !).




  Pourtant, et cela est tout à son honneur, il ne renonça pas, mais se montra extrêmement prudent. Un pas après l’autre, et des coups d’œil répétés pour s’assurer que rien ne venait à la rencontre de sa tête déjà bien amochée.




  Toutefois, pour ne pas perdre davantage de temps, et parce que sinon, cela serait trop long, je ne m’étendrai pas sur le fait que ses pieds dérapèrent plus d’une fois et qu’il faillit littéralement s’écrabouiller sur l’enchevêtrement de poutres qui lui servait de plancher. Mais, et là encore, c’est une chance, Firmin Sirpotin est pourvu de réflexes étonnants, ce qui fait qu’il put, à chaque fois, se rattraper in extremis.




  Je ne peux toutefois vous cacher que, lorsqu’il parvint à la hauteur de l’horloge, il était méconnaissable, vu la quantité de bleus et d’éraflures qui lui couvraient tout le corps. Enfin, ceci n’est qu’un détail et n’apporte rien à la présente anecdote. Alors, permettez-moi de poursuivre.




  Firmin, donc, progressa honorablement compte tenu des obstacles innombrables placés sur son parcours, et lorsqu’il s’aperçut qu’il avait enfin atteint le mécanisme de l’horloge, il soupira de contentement et de fierté bien compréhensibles.




  Toutefois, ces soupirs d’aise ne durèrent que le temps... eh bien d’un soupir justement ! Car il était dit que rien ne viendrait faciliter la tâche du pauvre Firmin.




  Non seulement l’horloge était bien coincée entre une multitude de poutres et de planches disposées n’importe comment (enfin, selon Firmin, car je suppose que l’architecte de la mairie avait tout même bien élaboré ses plans), mais en plus, il s’aperçut qu’il ne pourrait jamais toucher le moindre rouage placé là où il était. Il allait devoir se glisser sous le mécanisme pour accéder de l’autre côté et déloger l’intrus (quel qu’il soit) des roues de l’engrenage.




  Pestant intérieurement (là, je ne peux vraiment rien vous répéter), Firmin commença à se contorsionner dans tous les sens pour faire passer chaque membre de son corps sous le mécanisme. Par chance, Firmin n’est pas gros (je vous l’ai déjà dit, n’est-ce pas ?), et à première vue, la tâche ne semblait pas impossible.




  Sauf que (et oui, encore !) ses bretelles, qui étaient fort belles, eurent la mauvaise idée de s’accrocher à un gros clou, lequel, allez savoir pourquoi, dépassait exagérément de la poutre située juste au-dessus de Firmin. Mais vu qu’il est du genre têtu, et surtout qu’il n’avait pas vu à quoi il s’était accroché, Firmin s’obstina et tenta le passage en force.




  Bien lui en prit (et vous allez comprendre pourquoi d’ici peu) car si ses bretelles étaient fort belles, elles étaient également très robustes (Madame Sirpotin n’achète que des articles de bonne qualité ).




  Ainsi, Firmin tira de son côté pour s’extirper de ce piège et les bretelles, elles, restèrent en arrière, avec le clou. Vous imaginez sans peine la scène : l’élastique des bretelles se tendit tant et si bien que, fatalement, l’un des deux dut s’avouer vaincu.




  Et pour les avoir vues intactes récemment, je peux vous dire que ce ne sont pas les bretelles qui ont lâché ! En revanche, la tête de Firmin, elle, a encore trinqué sur ce coup-là. Il est reparti si vite en arrière que si ses oreilles avaient été plus grandes, vous pouvez être sûrs qu’elles seraient venues se plaquer sur ses yeux ébahis comme des volets en bois sur une fenêtre par un jour de grand vent.




  Mais, et c’est là que le hasard fait quand même bien les choses, le choc que les poutres subirent par ricochet lorsque Firmin vint s’écraser sur l’une d’elles eut un effet inattendu. Ainsi, le juron pharamineux qui s’échappa de sa bouche lorsqu’il reprit ses esprits fut aussitôt étouffé par une minuscule pièce cylindrique en métal qui lui tomba directement dans le gosier, puis dans l’estomac, où elle se cala tranquillement à côté des restes non digérés du fameux sandwich au poulet.




  Deux secondes plus tard, Firmin entendit des acclamations débordantes de joie provenant de la rue, puis son prénom scandé fiévreusement par la foule en délire.




  Vous l’aurez compris, Firmin venait, sans le vouloir, d’ingurgiter l’intrus qui bloquait les rouages de la grosse horloge. Il était couvert de bleus et déformé par les bosses, mais il avait réussi !




  Bien évidemment, Firmin ne put échapper aux embrassades vigoureuses du maître horloger qui ne lui laissa même pas le temps de descendre l’escalier et se rua à sa rencontre, risquant par là-même de les faire tomber tous les deux.




  Firmin ébaucha un sourire poli et lui assura que ce n’était pas grand-chose puis, fermement, mais toujours poliment, il se dégagea des bras odorants du maître horloger, désireux de mettre un terme au plus vite à la pression insupportable que ces derniers exerçaient sur ses poumons.




  Lorsqu’il franchit les portes de la mairie, le soleil radieux l’éclaboussa de ses rayons éblouissants, l’obligeant à plisser les yeux en une grimace grotesque pour ne pas être aveuglé.




  - Ah, mon Firmin !




  Madame Sirpotin se détacha fièrement de la foule (toujours en délire) et se précipita vers son rejeton qu’elle serra, avec douceur, contre son cœur.




  Aujourd’hui, la grosse horloge fonctionne toujours parfaitement et, vous vous en doutez, Firmin est désormais considéré, à Placboue, comme un héros. Il ne peut s’y rendre sans être acclamé ou interpellé joyeusement de toute part.




  Mais quand j’y pense, je suis sûre que cette victoire lui est un peu monté à la tête, ce qui expliquerait les ennuis qu’il a eu après cela. Mais là encore, n’allons pas trop vite, et laissez-moi vous conter la suite de cette histoire...




  Les habitants l’acclamaient toujours lorsque Firmin quitta la ville de Placboue, assis aux côtés de sa maman dans le car municipal qui les emmenait à la ferme de grand-père Bilbou, à une heure de route de là.




  Le petit geste empli de modestie qu’il leur adressa une dernière fois avant que le car ne tourne au coin de la rue et disparaisse derrière la seule




  épicerie de la ville, sembla les transporter au-delà de toute imagination, et ce sont les bras levés vers le ciel et les joues rouges de bonheur, que les habitants lancèrent des « hip, hip hourra ! » à n’en plus finir qui résonnèrent à des lieux à la ronde.




  Madame Sirpotin sourit tendrement et prit la main de son fils dans la sienne.




  - Toutes ces aventures ont dû te donner faim, mon chéri. Veux-tu un petit quelque chose à grignoter ? demanda sa mère pleine d’attention, prête à fouiller dans son panier à provisions.




  - Euh, non merci, maman, répondit Firmin embarrassé. Je crois...enfin je crois que j’ai trop mangé ce midi.




  Bien que surprise, Madame Sirpotin n’insista pas davantage, et finit par sortir un petit livre de son sac qu’elle se mit à lire avec intérêt.




  De son côté, Firmin ne put retenir plus longtemps un rot retentissant, qu’il essaya toutefois d’étouffer en le faisant suivre d’une toux forcée.




  - Tout va bien mon chéri ?




  - Hum… oui maman.




  Pour la première fois de sa vie, Firmin Sirpotin avait une digestion difficile et un poids sur l’estomac.




  




  
Chez grand-père Bilbou






  Madame Sirpotin a souvent raison sur beaucoup de choses, et le fait est que le trajet jusqu’à la ferme de grand-père Bilbou leur prit une bonne heure. Ni plus, ni moins.




  L’après-midi était déjà bien avancé et la luminosité un peu moins éblouissante.




  Le car municipal s’arrêta devant une borne quelconque, manifestement placée là pour rappeler au chauffeur qu’il ne devait pas oublier de déposer les rares voyageurs qui souhaitaient passer quelques jours dans ce coin perdu du comté de Strucla. Mais le nombre de passagers désireux de séjourner par ici était aussi minime que la borne d’arrêt était petite. D’ailleurs, seuls Madame Sirpotin et Firmin descendirent du car lorsque celui-ci s’arrêta.




  Bon, il est vrai qu’il n’y avait personne d’autre dans le car à ce moment-là, hormis le chauffeur, mais vous pouvez être sûrs que s’il y avait eu d’autres passagers, aucun ne serait descendu là. Ceci dit, la quiétude et la sérénité du lieu s’en trouvent incontestablement préservés. Et c’est la raison pour laquelle le grand-père de Firmin est venu s’y installer.
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